
 

 

07 81 71 47 37                        contact@embobine.com                        www.embobine.com 

 

MIKADO 
de Baya Kasmi 
avec Félix Moati, Vimala Pons, Ramzy Bedia, … 
V.F. - 1h34-SN - 9/04/2025 

JEUDI 17/04/2025 - 21h00 
VENDREDI 18/04/2025 - 19h30 
DIMANCHE 20/04/2025 - 11h00 

                LUNDI 21/04/2025 - 19h00 

COURT MÉTRAGE 
AU BOUT DU COMPTE 
de Kenza Oukhemanou, Raphaël Poirier, Elena Focsa 
Zoé, brillante étudiante, est contrainte de travailler pour payer ses études. Chaque semaine, elle doit faire 
face au sexisme qui sévit sur les bancs de l’université lorsqu’elle livre les pizzas aux chercheurs. 
______________________________________________________________________________________ 
 

MIKADO 
Mikado et Laetitia vivent sur les routes avec leurs 2 enfants. Une panne de moteur les oblige à accepter 

de s’installer un temps chez Vincent, professeur, et sa fille. 

Leur fille aînée, Nuage, se prend à rêver à une vie normale…. 

Au début, on se croit parti pour un énième road movie, et il n’en est rien. 
Les acteurs sont touchants, une famille très aimante, mais des parents cabossés de la vie. Ils font 

comme ils peuvent, se construisent et se défendent ! 

C’est un film très poétique, une belle leçon de vie ! 

 

La réalisatrice, Baya Kasmi , César 2011 du meilleur scénario original 

pour Le Nom Des Gens et nominée en 2015 pour Hippocrate, réalise son 

3ème long métrage Mikado, après Youssef Salem a du Succès en 2022 et 

Je suis à vous tout de suite en 2015. Elle est accompagnée par Olivier 

Adam et Magali Richard-Serrano. 

 

 

Casting impeccable (mention spéciale à la charismatique Patience 
Munchenbach), scénario très finement ajusté entre accélérations et 
dévoilement progressif par la réalisatrice avec Olivier Adam et Magaly 

Richard-Serrano, superbe photographie sensuelle signée Romain Le Bonniec, alchimie entre une 
ambiance estivale solaire et une puissante mélancolie sous-jacente : le film regorge de qualités sous son 
apparence modeste de coup de projecteur sociétal sur la marginalisation volontaire en réaction à la 
brutalité et parfois à l’injustice du monde. Un sujet dont Baya Kasmi s’empare avec une très émouvante 
humanité en mariant avec beaucoup d’acuité la joie et tristesse en un mélange doux-amer que seul le 
lien entre les êtres, même s’il n’est pas toujours facile à tisser, réussit à fondre en espérance.  

(Fabien Lemercier- Ciné-Europa) 

 

Cineuropa, interwiew d’Olivia Popp : 
 Votre film aborde la situation des sans-papiers en France sous un angle différent : il ne parle pas de gens 
marginalisés et sans papiers parce qu'ils sont des demandeurs d’asile, par exemple, mais de gens qui ont 
des enfances très difficiles au sein du système français. Pourquoi était-il important pour vous de raconter 
cette histoire ? 

 



 
 
 

Prochaines séances 
SEMAINE WESTERN DU JEU 24 AU MAR 29 AVRIL 

 
 
Baya Kasmi : J’ai rencontré beaucoup de gens qui ont eu une enfance affreuse et qui ont été placés dans 
des foyers d’accueil. Je pense que c’est différent dans une société où le système [est très dominateur], et 
où on a des tas de choses à faire toute sa vie, jusqu'à la tombe : c’est vraiment commun de ne pas se 
sentir à sa place. Je voulais raconter cette histoire sans adopter un point de vue romantique. J’avais une 
image forte d'un film que j’aimais, quand j’étais adolescente, le film américain À bout de course de Sidney 
Lumet. Je trouve que le cinéma américain sait raconter des histoires : ça paraît simple, on dirait des 
aventures, mais ces films parlent de gens qui ne font pas partie de la société, qui sont différents. 
 

Félix Moati : Je pense que Baya est particulièrement sensible aux marges. C'est un film avec deux, trois, 
quatre ou cinq points de vue différents. C'est difficile, de raconter une histoire comme ça, parce que pour le 
faire, il faut comprendre la manière dont d’autres personnes pensent. Ça a été formidable, de me mettre à 
analyser cette famille avec Mikado puis de comprendre comment Vincent [Ramzy Bedia] les voit. 

Comment avez-vous trouvé votre interprétation, dans ce personnage de Mikado ? Vous rapportez-vous à 
lui, à certains égards ? 
F. M. : C’est toujours une question difficile parce que quand je travaille comme acteur, je n’essaie pas de 
me retrouver totalement dans le personnage. Je n'ai pas à ressembler à un personnage pour le 
comprendre, tout comme dans la vraie vie, ça s’appelle l’empathie. Cela dit, ce qui m’a vraiment parlé, c'est 
l’amour très fort qu'a Mikado pour ses enfants, parce que je suis père, alors je pouvais comprendre ça en 
profondeur. Par ailleurs, j’aime les personnages qui ont l’air apathiques, parce qu’ils sont prisonniers de 
leurs propres peurs. Je peux comprendre Mikado. Il ne sait pas comment être aimé ou que faire pour être 
aimé, mais il a besoin d’être aimé d’une certaine manière. 

Vous avez travaillé pour ce film avec plusieurs acteurs que vous aviez déjà dirigés dans d'autres projets. 
Comment cela s’est-il présenté ? Avez-vous écrit les rôles en pensant à eux ? 
B. K. : Oui, c’est ma passion. J’essaie de raconter des histoires qui sont très intimes. J’ai rencontré des 
gens que j’adore, des acteurs comme des gens de l’équipe technique. C’est très spécial, de vieillir 
ensemble, de travailler ensemble d’année en année et d’essayer de leur donner différentes choses avec 
lesquelles jouer. J’utilise des choses que je sais d'eux dans la vraie vie et je les mets dans le film, et ils me 
laissent faire. C’est une joie pour moi. 

F. M. : Je pense que Baya a besoin d’affection pour travailler. Ça la rend plus incisive, c'est comme ça 
qu'elle travaille. Certains réalisateurs travaillent mieux quand ils ne connaissent pas les acteurs, mais elle a 
besoin d’avoir des sentiments, et ces sentiments qu’elle projette sur les gens, on peut les retrouver dans le 
film. 

B. K. : Quand on est sur le plateau, j’ai l’impression d’être avec ma famille, parce que je le connais très 
bien. C’est comme avec la famille : il y a beaucoup d’amour, et beaucoup de disputes. 

F. M. : Je suis le parrain de sa fille. Honnêtement, elle peut me demander n’importe quoi, et je le ferai les 
yeux fermés, vraiment. Il faut avoir cette confiance. 

Y a-t-il quelque chose qui vous a paru unique dans la production du film ? 
B. K. : Avant, je faisais des comédies. Tout le monde voulait que je continue à faire des comédies, mais ce 
film m’a fait l’effet d’une découverte, de l'aube de quelque chose de nouveau. C’est comme si je faisais un 
autre premier long-métrage. J’ai vraiment adoré l’expérience. C’était spécial, parce que c’était un petit film. 
Pour mes deux premiers films, j’avais plus d’argent, une équipe importante. Ce film a été fait dans un climat 
d’intimité, et ça a été formidable pour l’histoire. Je pense que le scénario n’était pas très sexy, pour 
certaines personnes, parce que ce n'est pas une famille facile à comprendre. Je savais que je voulais faire 
un film très sensible, mais il a été difficile de convaincre les gens. Nous avons fait en sorte qu'il reste léger 
et joyeux. 


